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			Vincent Deshayes


			VOYAGES D’AMOUR


			Prologue


			Partir vers les horizons inconnus… Pourquoi ? Comment ? À quel moment ? Avec qui ? Dans quel but ? 


			À l’âge de 40 ans, le moment était venu pour moi d’accomplir l’un de mes rêves les plus fous : prendre un congé sabbatique d’une année afin de voyager autour du monde. Eh oui, cette fameuse crise de la quarantaine si connue ! Elle m’a frappé dès l’aube de mes quarante printemps.


			Après 10 ans de mariage et 20 ans de vie commune avec cette femme formidable aux origines franco-italiennes, le sentiment d’évasion était de plus en plus présent dans mon esprit. Notre séparation, sans querelle ni regret, fut un réel tremplin dans cette quête de voyages. L’idée d’un futur tour du monde « pas comme les autres » allait enfin germer… Notre divorce, prononcé assez rapidement, se déroula sans aucun souci majeur. Il est vrai que cela paraît plus facile sans enfant, cet enfant tant souhaité, mais qui n’a jamais montré le bout de son nez. Ni les inséminations artificielles, ni les fécondations in vitro, ni la tentative d’adoption ne permirent d’entrevoir le visage et le sourire de cette frimousse naissante…


			Cette séparation d’un commun accord en 2014 fut à l’origine d’une nouvelle découverte personnelle. Je découvris une passion pour l’écriture et les poèmes… j’éprouvais dans un premier temps une envie d’écrire pour toutes ces femmes qui avaient marqué ma vie, ces êtres ancrés au plus profond de mon cœur. C’est avec un grand plaisir et non sans émotion que je posai délicatement noir sur blanc mes premiers vers et offris ce premier poème à mon ex-femme, une femme au grand cœur :


			Dame de cœur


			La grandeur et la douceur de ton âme


			Me font dire que tu es la plus belle de ces dames


			Tu es et tu resteras ma femme de cœur


			Celle qui m’a procuré tous ces moments enchanteurs


			Ce fut un perpétuel instant d’éveil


			Qui illuminera mes rêves dans mes prochains sommeils


			L’amour est parfois si beau et si épuré


			Que l’on en oublie toutes ses subtilités


			Tous deux promus sur les bancs de la Fac


			Ces doux baisers du trajet retour nous donnaient le trac


			Démunis de coup de foudre et de passion


			Notre rencontre débutait sans nuage à l’horizon


			Durant toutes ces années d’union et d’indépendance


			Nous déambulions sur un fil conducteur de confiance


			Notre vie à deux souvent si tranquille


			Donna naissance à ce long fleuve docile


			Ton papa protecteur toujours dans tes pensées


			Suivra ton chemin inconscient pour l’éternité


			Ton lien maternel parfois si destructeur


			N’aura nulle raison de ce doux bonheur


			Même si l’être tant convoité n’est pas arrivé


			Il nous guidera des cieux tel un ange désolé


			Nos larmes si rares et si intenses


			Ne pourront noyer ce passé si dense


			Amoureux de la vie et accompagnés de nos amis


			Nos sourires continuaient leur existence épanouie


			Quel magnifique voyage de vingt ans !


			Il sera gravé en moi pour le reste des temps


			Cette vie à deux paraît tellement réussie


			Que les regrets qui en découlent restent enfouis


			Cette longue et belle histoire magique


			Ne finira pas en épilogue tragique


			Au contraire, nous nous souhaitons un avenir radieux


			En espérant trouver un amour aussi merveilleux


			La grandeur et la douceur de ton âme


			Me font dire que tu es la plus belle de ces dames


			Tu es et tu resteras ma femme de cœur


			Celle qui m’a procuré tous ces moments enchanteurs


			Si la vie était représentée par un grand jeu


			Tu en serais la dame de cœur qui rend les gens heureux…


			Je pense sincèrement que tous les évènements passés, présents ou futurs sont écrits sur des lignes directrices propres à chacun, propres à chaque être vivant, des lignes d’un destin unique pour chaque enfant, chaque femme et chaque homme. Ce destin, parfois pourvu d’évènements heureux, parfois d’évènements plus tragiques, me rend le plus souvent fataliste, mais m’oriente vers un sentiment d’optimisme sans faille…


			C’était le moment de changer de cap, le moment de couper la cadence de cette vie aux rythmes si réguliers et au goût parfois si fade… c’était le moment de profiter de la vie sans penser au passé, sans se soucier de l’avenir… c’était le moment de vivre les instants présents à 200 % !!!


			Suite à une vente immobilière, je pris la décision de quitter mon poste de travail en cette fin d’année 2015. L’envie de casser ce rythme devenait de plus en plus présente, l’idée d’évasion devenait omniprésente, mes pensées se focalisaient sur ce voyage unique, le voyage d’une vie… Dès lors, la décision la plus difficile de cette période transitoire était bel et bien prise. Je pris une carte du monde et j’inscrivis sur une feuille blanche la liste de mes destinations préférées. Le crayon pointa sur une vingtaine de pays. Je décidai de réduire cette liste à une bonne dizaine de points de chute afin de me consacrer plus particulièrement à deux continents : l’Amérique (Nord et Sud) et l’Océanie. L’aventure était sur le point de commencer…


			Voici le dernier message envoyé à ma famille et mes amis avant le grand départ :


			« Début de mon Tour du Monde dans un mois !!! Voici le programme ci-dessous… pour ceux qui souhaitent me rejoindre une semaine ou plus, merci de me contacter personnellement… je serais ravi de vous accompagner lors de ce périple :


			— du 01/10 au 21/10/2015 : CANADA (Ontario + Québec)
— du 21/10 au 28/10/2015 : NEW YORK
— du 28/10 au 11/11/2015 : MIAMI (+ région de la Floride)
— du 11/11 au 02/12/2015 : LOS ANGELES, SAN FRANCISCO, LAS VEGAS (+ circuit des parcs nationaux)
— du 2/12 au 12/12/2015 : MEXIQUE
(Playa del Carmen + région du Yucatan)
— du 12/12 au 22/12/2015 : CUBA


			
>>>>> Retour en France 


			— du 10/01 au 08/02/2016 : BRÉSIL
(Salvador de Bahia + Carnaval de Rio) 
— du 08/02 au 23/02/2016 : ARGENTINE
(Patagonie + Terre de Feu) 
— du 23/02 au 23/03/2016 : PÉROU + ÉQUATEUR + ÎLES GALÁPAGOS (circuit organisé)


			
>>>>> Retour en France 


			— avril 2016 : NOUVELLE-ZÉLANDE
— mai 2016 : AUSTRALIE (Sydney + circuit du Nord/Ouest) 
— juin 2016 : ÎLE DE LA RÉUNION


			>>>>> Retour en France. »


			Durant ce voyage vers de nouveaux horizons, je vais essayer de suivre les préceptes de l’écrivain et sociologue Frédéric Lenoir qui, dans son œuvre « L’Âme du monde », dit la chose suivante :


			« Tout le chemin de la vie, c’est de passer de l’ignorance à la connaissance, de l’obscurité à la lumière, de l’esclavage des sens à la liberté de l’esprit, de l’inaccompli à l’accompli, de l’inconscience à la conscience, de la peur à l’amour. »


			ACTE 1 — Le Canada


			Quelques semaines avant le grand départ, ma famille et mes amis me faisaient partager leur crainte de me voir partir seul vers l’inconnu. Ils se posaient beaucoup de questions : où dormiras-tu ? Quels moyens de locomotion utiliseras-tu ? Pourquoi partir en solo ?


			L’artère centrale de ce voyage était constituée depuis plusieurs mois. Seuls quelques billets d’avion avaient été réservés à l’avance, le vrai contenu du périple se dessinera ensuite au gré des visites, des feelings et des rencontres. À la veille du grand saut, je ressentais déjà de vives émotions. Partagé entre une certaine anxiété positive et l’excitation de découvrir un monde nouveau, je me sentais prêt à vivre une « nouvelle grande expérience ». 


			Je pars prendre le pouls de la planète
et c’est le mien qui s’accélère…


			Cette anxiété s’estompa très vite. Dès les premiers pas dans cette ville moderne de Toronto au Canada, j’éprouvais une première sensation de bien-être et de liberté. Un petit sac à dos posé sur mon buste, un grand sac à dos accroché sur mes épaules, je déambulais l’esprit libre et insouciant sur de longues avenues aux larges trottoirs. Sur le conseil d’un ami, j’avais préalablement réservé mes deux premières nuits dans une auberge de jeunesse réputée près du centre-ville. À l’intersection de deux immenses avenues, je décidai de marquer une pause afin de récupérer mon souffle rendu difficile par le poids des bagages. Je posai alors délicatement mes sacs au pied d’un feu tricolore et sortis un plan de ville récupéré à l’aéroport. À peine récupéré mon souffle, à peine déplié ce plan que plusieurs étudiants, au nombre de sept ou huit, se positionnèrent autour de moi. Ils me demandèrent de suite d’où je venais et où je désirais aller. Surpris dans un premier temps par leur initiative et leur élan enthousiaste, j’écoutais attentivement leurs conseils et mémorisais avec confiance le parcours qui nous séparait de l’auberge. Je compris dès cet instant que ce voyage serait partagé avec de nombreux guides et empli de multiples rencontres…


			La première rencontre ne tarda pas !! Quelque peu fatigué par ce premier vol et ce premier décalage horaire, je pris l’option de me coucher de bonne heure dans ma petite chambre de cette auberge design et branchée. C’est à 3 h du matin que la surprise fut de taille !!! Perché à l’étage d’un lit superposé, mon sommeil fut stoppé par un jeune anglais complètement ivre !! Après avoir escaladé la petite échelle menant au lit supérieur, il décida de se coucher à mes côtés en brandissant le pouce vers le plafond et en criant d’une voix rauque que mon matelas était parfait : 


			— « Your bed is very good ! », s’écria-t-il. 


			Je tentais dès lors de pousser ce grand gaillard sur le côté gauche du lit, mais il ne bougeait pas d’un centimètre… Après deux minutes de réflexion, je lui expliquai calmement qu’il s’était trompé de dortoir. Il se mit alors en position assise et me serra la main en me rappelant une nouvelle fois que mon lit était vraiment super ! Il redescendit tant bien que mal l’étroite échelle, me souhaita une bonne nuit et s’éclipsa dans un couloir sombre de l’établissement. Une première nuit aussi mouvementée que comique et ma première anecdote de ce voyage « pas comme les autres », première anecdote d’une longue série d’ailleurs…


			Je ne souhaite en aucun cas vous énumérer la liste des personnalités rencontrées durant ce périple, je veux juste vous parler de femmes et d’hommes qui m’ont profondément touché émotionnellement. Je pense sincèrement que les rencontres ne sont jamais le fruit du hasard.


			Le lendemain matin, après cette première nuit canadienne quelque peu agitée, je me lève de bonne heure et je prends un petit déjeuner improvisé avec Tiago, un jeune portugais passionné de VTT, venu lui aussi découvrir les splendeurs du Canada. Nous décidons d’un commun accord de faire une excursion aux fameuses chutes du Niagara, appelées Niagara Falls (cf. photo 1 au verso de la 1re page du livre). À noter que la langue officielle de la région de l’Ontario est l’anglais et celle du Québec, le français. Une langue française avec un accent si beau et si particulier ici, j’adore !!!


			Nous embarquons alors tous les deux sur un bateau bondé de touristes du monde entier. Magnifiquement vêtus d’un poncho plastique de couleur rose, nous sommes prêts à nous diriger vers la splendide Great Gorge. Le bateau traverse les eaux de la rivière Niagara, passe devant les chutes américaines, puis devant les chutes du voile de la mariée et se rapproche enfin du cœur des majestueuses chutes du fer à cheval du côté canadien. Transis de froid et d’humidité, nous sommes balancés par les courants au beau milieu de ces falaises d’eau impressionnantes et bruyantes. Nous regardons dès lors subjugués ces débits d’eau infinis, nous essayons de mesurer la puissance de ces chutes et nous nous sentons vraiment minuscules face à cette force de la nature, face à ces tonnes d’eau plongeant dans cette rivière dans un fracas énorme ! Quel spectacle à l’état pur !! 


			De retour à Toronto, je décidai le lendemain de gravir le sommet de la tour CN, the CN Tower. Du haut de ses 553 m, cette architecture fut la plus haute tour du monde jusqu’en 2009. À noter qu’en 2021 est conçue la Kingdom Tower à Jeddah en Arabie Saoudite, la plus grande tour de notre planète qui s’élève à 1001 m du sol !!! La grandeur de cet édifice paraît vraiment incroyable… Cette tour Kingdom Tower devance alors les tours Burj Khalifa et Creek Harbour de Dubaï et les tours de Wuhan et Shanghai en Chine. Juste pour vous donner un ordre de grandeur, je rappelle que la tour Eiffel culmine à 330 m de hauteur.


			Suite à cette visite grandiose des chutes du Niagara et à cette vue incroyable à 360 degrés de la ville moderne de Toronto du haut de la tour CN, je pris place dans un bus à étage pour rejoindre la région du Québec et sa capitale Montréal. Un homme très élégant d’une trentaine d’années s’installa à mes côtés. Nous entamions sans tarder la discussion qui durera plusieurs heures pendant ce trajet en bus. Il s’appelait Alec, un jeune arménien venu à Toronto pour le travail. Il me conta sa belle histoire d’amour avec sa future femme Nairi. Elle habitait Montréal et travaillait pour le gouvernement canadien. Un week-end sur deux, Alec empruntait ce bus de Toronto à Montréal (un trajet d’environ douze heures aller-retour) pour retrouver sa belle et douce compagne, une femme d’origine arménienne, comme lui, qui faisait elle aussi ce long trajet une semaine sur deux. Une belle romance où, malgré la distance, l’amour reste inaltérable. Ils se sont mariés par la suite en avril 2016…


			Fraîchement arrivé à Montréal, je cherchai de suite la rue de mon logement réservé la veille sur le site « Hostelworld », un site qui regroupe les principales auberges de jeunesse du monde entier. Après une heure de marche, j’arrivai à l’auberge et présentai mon passeport afin de confirmer mon identité. J’avais réservé une chambre double, plutôt rare dans les auberges. Le plus souvent, ces établissements aux bons rapports qualité-prix sont constitués de dortoirs de quatre, six, huit personnes ou même plus parfois.


			J’entrai calmement dans la chambre en déposant délicatement mes sacs de voyage, me retournai et découvris un homme allongé dans son lit… seule sa tête, aux cheveux blancs frisés, émergeait de sa couette. Il se présenta et m’expliqua qu’il faisait une sieste, car le soir même il devait rejoindre une amie pour faire la fête en centre-ville. Il s’agissait de Peter, un homme d’une soixantaine d’années aux origines irlandaises. Eh oui, il y a des gens de tous les âges et de toutes les nationalités dans ces auberges !! Nous discutions de tout et de rien… lui me contant sa vie paisible dans sa ferme du Nord du Québec et moi lui expliquant mon projet de voyage. Il disait qu’il venait souvent voir des amis ici et préférait dormir sur place avant de repartir le lendemain vers sa contrée au nord de Montréal…


			C’est un homme qui adore la randonnée et les défis. Il me raconta qu’il avait parcouru à pied durant deux mois une distance de 2600 km, soit un marathon par jour pendant soixante jours !! Un parcours de Montréal à Miami. Je me disais que je n’étais pas si fou que cela et que mon projet de voyage paraissait moins compliqué que le défi de Peter. Présent depuis moins d’une semaine dans ce pays immense et je tombe par hasard sur le « Forest Gump » irlando-canadien. J’avais envie de rire, mais il était très sérieux. Quel personnage atypique !


			J’avais prévu cette halte d’une nuit à Montréal, car le lendemain, je devais retrouver Sylvain, un ami de longue date venu vivre au nord de Montréal il y a quelques années. Comme c’était la route de retour de Peter, ce dernier me déposa en voiture à proximité du village de Saint-Jérôme. Je le serrai fort dans mes bras en guise d’adieu et le remerciai, la gorge nouée d’émotion. Quel sacré personnage ce Peter !!! 


			J’attendais dès lors Sylvain à l’intersection de deux routes principales. Je repensais les larmes aux yeux à Peter, ce sympathique personnage, ce grand homme. Je savais d’ores et déjà que ce périple serait riche en rencontres et en émotions. Ces premières rencontres me paraissaient si faciles, si instantanées et si belles que les séparations me fendaient déjà le cœur. Il me faudra sans doute faire un petit travail psychologique sur ce point afin d’éviter ce mal-être à chaque départ…


			Sylvain arriva avec quelques minutes de retard et me présenta sa femme Françoise et son fils Nicolas. Sylvain était issu du même village que moi, la petite ville de Changé près du Mans dans la Sarthe. Nous avions joué au football plusieurs années ensemble, entre l’âge de 12 et 16 ans… je me rappelle d’un rude défenseur, assez timide dans la vie de tous les jours, mais très volontaire et très rugueux sur le terrain. À l’inverse, positionné vers l’attaque ou au milieu de terrain, je tentais de mon côté de compenser mon petit gabarit par mes qualités techniques… Aaahhh ce Club Sportif de Changé !!! 


			Tous ces souvenirs qui gravitent autour de ce club resteront longtemps gravés dans mon esprit. Après avoir été joueur, éducateur, arbitre, responsable de la commission d’animation, responsable technique, vice-président puis dirigeant, je reste un grand fidèle de ce club et j’essaie dès que possible d’aller voir les matchs du dimanche et de retrouver mes jeunes et vieux potes, ma deuxième famille en quelque sorte… Allez les verts ! Go CSC ! Je m’amuse souvent à dire qu’il n’y a qu’un seul rôle que je n’ai jamais joué dans ce club, le rôle du « tondeur de pelouse ». Mais qui sait, le métier de jardinier me tendra peut-être la main plus tard dans une autre vie ?


			Sylvain, l’ancien vert du CSC, me fit découvrir sa belle maison érigée sur un grand terrain en pleine nature ainsi que les alentours de son cocon familial au nord de Montréal. Il a été attiré par ce pays, a fait le grand saut et ne regrette pas son installation dans ce coin du monde où la qualité de vie est exceptionnelle. Ici, les gens travaillent plus qu’en France (environ six jours de travail par semaine). Mais en contrepartie, les habitants acquièrent plutôt facilement un confort de vie appréciable dans un cadre de vie naturel. En se promenant quelques minutes dans ces énormes lotissements, on se rend compte très vite de cette qualité de vie québécoise : de grandes villas bâties sur de grands terrains arborés sans clôture et très bien entretenus, de grosses voitures américaines tractant de petits bateaux qui sont beaucoup utilisés ici pour la navigation sur les innombrables lacs. Le nombre de lacs dont la superficie dépasse 3 km2 est estimé à 31 190 par l’Atlas du Canada et il n’existe aucune estimation pour le nombre de lacs plus petits. Ces chiffres en disent long sur l’immensité de Dame Nature dans cette partie du globe…


			Le lendemain matin, il me fallait déjà reprendre la route. Ma surprise fut grande quand je vis une lettre près de mon bol de café. Le fils de Sylvain, le petit Nicolas, 12 ans, m’avait écrit une lettre accompagnée d’un dessin avant de partir à l’école :


			— « Cher Vincent, je te souhaite un agréable tour du monde et j’espère que tu passeras de bons moments dans toutes tes activités touristiques… »


			L’émotion me gagna encore une fois, mais je me promis d’une voix intérieure de garder précieusement cette lettre. C’est fou comment une petite attention durant le petit déjeuner peut vous illuminer une journée !! Ces mots me procurèrent un tel bien que mon envie d’aller de l’avant était décuplée. 


			Aujourd’hui, je repense d’autant plus au petit Nicolas qui est désormais orphelin de son papa. À mon grand désarroi, Sylvain est parti rejoindre les cieux. Il a hélas mis fin à ses jours en 2020…


			Mon prochain objectif québécois consistait à rejoindre Val-David, un petit village des Laurentides où m’attendaient Lili et Jacques. Lili, une cousine française de ma maman et Jacques, un québécois originaire de Montréal. Ils se rencontrèrent dans ce beau village dans le cadre du travail. Lili, l’expatriée, vint dans cette région et trouva de suite un poste de serveuse en 1972 à l’hôtel « La Sapinière », un établissement bien connu dans le coin. Jacques en était le maître d’hôtel et c’est ainsi qu’une belle histoire d’amour prit son envol, un fidèle amour vieux de plus de cinquante ans dorénavant…


			Pendant cinq jours, mes cousins éloignés d’Amérique du Nord me reçoivent comme un roi dans leur royaume du Perce-neige, c’est le nom donné à leur maison au beau milieu d’une forêt où les biches traversent très souvent leur propre domaine. Les deux jeunes retraités, Lili et Jacques, adorent marcher en pleine nature. Je me souviens des petites randonnées apaisantes, de cette vue magnifique du haut du Mont-Tremblant et de ses belles pistes de ski.


			***


			Le fait de redescendre du sommet en téléphérique me rappelle une petite anecdote des sports d’hiver dans les Alpes. Lors d’un séjour au ski avec les copains du club de tennis de table de Changé, nous décidons à la pause du midi de casser la croûte dans un petit refuge d’altitude. À l’apéritif, le serveur nous conseille un verre de « Marmotte ». Nous nous retrouvons alors avec une chope remplie de 25 cl chacun, un mélange de vin rouge chaud, de cannelle et de génépi, la liqueur du coin1. Nous sommes alors attablés à la terrasse du refuge en plein soleil. La « Marmotte » se boit comme du petit lait et la prochaine tournée ne se fait pas attendre. Et une, et deux, et trois tournées !!!


			Avec Mathieu, Jeanch, Basile et Stéphane, nous reprenons même une énième tournée pour accompagner notre dessert. À la fin du repas, on se rend vite compte qu’il ne sera plus possible de skier en cette belle journée ensoleillée… Parti dans un fou rire incontrôlable, j’essaie sans succès de chausser mes skis. Nous décidons alors de marcher avec nos chaussures pesantes, les skis dans les mains, vers le télésiège le plus proche qui nous ramènera au centre de la station. Quelle rigolade !! L’employé du télésiège arrête alors momentanément sa remontée mécanique en nous demandant si nous ne sommes pas trop fatigués ? Nous lui répondons que nous avons trop mangé ce midi et qu’une petite descente en télésiège nous fera digérer un peu. Nous croisons alors tous les autres skieurs qui montent vers le haut des pistes. Dans un fou rire communicatif, nous les saluons d’un signe de la main et nous les mettons en garde contre les dangereuses marmottes dans ce secteur, des marmottes qui paraissent inoffensives au premier regard, mais qui nous propulsent dans un état second quand elles sont trop nombreuses…


			***


			Dans cette partie du Québec, les forêts et les lacs paraissent se suivre à l’infini. 


			Ah le Canada, pays aux milliers de forêts et lacs d’eau pure…
Où les tablettes de couleurs s’étalent sans bavure…


			Nourri et logé chez l’habitant ou plutôt chez deux personnes formidables faisant désormais partie intégrante de ma famille, l’heure était venue de retourner à Montréal, ville de départ pour la prochaine étape de ce tour du monde. Après la visite du stade olympique de Montréal, Lili et Jacques me conduisirent dans une agence de location de voiture. Le tour de Gaspésie en solo était sur le point de débuter…


			Après plusieurs heures de voiture, ce qui m’a le plus surpris en arrivant en Gaspésie, ce sont ces cimetières verdoyants dans les petits villages le long de la côte, des cimetières sans barrière, sans mur de séparation comme pour dire que les morts font encore partie du vivant (cf. photo 2).


			Ces cimetières intégrés à la nature avec vue sur mer me font penser au cimetière de Colleville-sur-Mer en Normandie, un cimetière surplombant Omaha Beach, l’une des plages du débarquement en juin 1944 où reposent environ 9000 jeunes soldats américains… Je pense d’ailleurs que les visites de cette région française, de ces cimetières militaires, de ces musées, du Mémorial de Caen, devraient faire partie intégrante d’un voyage scolaire obligatoire pour chaque adolescent de France, un voyage en mémoire de tous ces êtres humains qui sont morts en héros pour la paix et pour notre si beau pays. On leur doit beaucoup, on leur doit sans doute notre présence sur terre à l’heure actuelle. Rendons-leur juste un hommage solennel, prenons conscience de cette triste période de l’histoire et surtout prônons et militons pour la paix. Même si d’après Emile de Girardin, « la guerre est plus facile à déclarer que la paix n’est facile à organiser2 », je pense inlassablement que les guerres n’apportent rien de bon. Elles sont synonymes de pertes humaines (militaires et civiles) et accentuent la haine des divers protagonistes…


			En abordant le thème de la Seconde Guerre mondiale, je ne peux m’empêcher d’évoquer l’existence des camps de concentration et d’extermination à cette même époque. Le régime nazi a déporté et assassiné six millions d’hommes, de femmes et d’enfants juifs, dont un million environ, dans le seul camp d’Auschwitz en Pologne. Je me demande toujours comment un homme et quelques illuminés sous ses ordres ont pu convaincre et conduire tout un régime à l’extermination d’humains, au massacre d’une ethnie qu’ils pensaient inférieure à la leur ? 


			Un jour, lors de l’un de mes cours en deuxième année de D.U.T. de Gestion des Entreprises et des Administrations, un professeur, lui-même photographe, m’avait sollicité pour analyser et décrire l’une de ses photos prise sur le camp d’Auschwitz. Je pris alors la parole, très ému… Une voie ferrée au premier plan de la photo laissait place à cet horrible camp en arrière plan. J’avais insisté à l’époque sur le fait que l’Homme n’était hélas pas toujours maître de son destin. D’un côté lumineux de cette photo, il y avait ces rails de chemin de fer posés sur une pelouse verte et fleurie symbolisant des issues possibles vers divers chemins de vie et, d’un autre côté, il y avait la porte d’entrée de cet imposant édifice lugubre symbolisant l’entrée vers les chambres à gaz et les entrailles de la mort… 


			L’Homme d’aujourd’hui ne peut évidemment oublier ces ignobles et tragiques scènes de l’histoire, mais est-il certain qu’il en ait tiré toutes les leçons ? Ces atrocités et ces pertes humaines par millions sont-elles terminées pour la fin des temps ?


			Hélas, je n’en suis pas si sûr. Les conflits économiques, financiers, militaires ou religieux entre certains pays de notre globe terrestre ne présagent rien de bon. Dans certains coins du monde, il suffirait d’une étincelle pour mettre le feu aux poudres. Quand on pense qu’une seule décision, qu’une seule impulsion sur un bouton peut engendrer la destruction d’une nation entière et la disparition d’un peuple en quelques minutes ! La puissance des nouvelles armes nucléaires rassure peut-être leurs détenteurs, mais elle pose question. Les armes de destruction massive sont-elles entre de bonnes mains ? Ne tomberont-elles pas dans les mains d’un dictateur ou d’un régime devenu fou et barbare ? L’invasion russe en Ukraine en est hélas un triste exemple récent.


			Pour clore ce sujet, je dirai juste que l’intelligence et la bienveillance de l’Homme le mèneront le plus souvent à sa réussite, mais que sa cupidité et sa soif de pouvoir le conduiront inexorablement vers sa propre destruction…


			Dès le lendemain, je m’apprêtais à vivre une belle journée d’automne au cœur de cette Gaspésie, une région de l’Est canadien. Parti de bonne heure et de bonne humeur, comme très souvent d’ailleurs, j’entrepris de faire une randonnée dans le parc national Forillon, une rando au sein d’une nature sauvage préservée où la faune et la flore se marient à merveille. Après deux heures de marche soutenue sur un magnifique sentier côtier, je pris l’initiative de me perdre un peu vers un chemin non balisé dans les terres… je me sentais vraiment isolé sur cette presqu’île du bout du monde. Jalonnant entre les arbres d’une forêt plus ou moins dense, je parvins à atteindre une petite plaine verdoyante et là, je tombai nez à nez avec un garde officiel du parc naturel. Dans un premier temps, sa présence me fit sursauter puis d’un air jovial, il entama la discussion, me présenta succinctement le parc et me conseilla sur l’itinéraire le plus direct pour rejoindre le Cap Gaspé. Il me mit également en garde sur la présence possible d’ours dans ce secteur. Oui, oui, des ours sauvages !!! Prudence et vigilance seront alors mes deux priorités pour le reste de la journée. Je le remerciai et continuai seul ma route vers le point ultime de cette randonnée en regardant à droite et à gauche si maman ourse n’était pas dans les parages. J’étais sur le point de découvrir le phare du Cap Gaspé et son panorama, le bout du monde des Canadiens en quelque sorte…


			Passé ce phare aux teints blanc mat et rouge vif, contrastant avec cette nature verte et cette mer agitée bleu pastel, je descendis vers la côte en empruntant un chemin sinueux, étroit et escarpé pour enfin découvrir ce point de vue hors du commun !! Je montais les marches d’un petit escalier afin d’accéder à un promontoire en bois en contrebas d’une falaise aussi claire qu’une craie blanche. Et là, à cet instant précis, mon regard se focalisa sur le passage de deux énormes baleines qui chevauchaient les vagues dans des courants d’air et d’eau glacials… Waouh !!! Quelle beauté !!! J’avais envie de crier mon étonnement et mon bonheur face à ces deux géants des mers. Alors je criai et criai encore plus fort :


			— « OUAIHHH !! OUAIHHH !! OUAIHHH !!... »


			Quel bout du monde ! J’avais l’impression que ces deux mastodontes me souhaitaient comme par enchantement la bienvenue dans leur univers marin. Scrutant ce bel horizon, je me mettais en tête que la fin du monde n’existait pas et n’existerait jamais… à la fin d’un monde succédera toujours un autre monde, à la fin d’une vie succédera toujours une autre vie…


			Avant de clôturer ce tour de Gaspésie, je passe la nuit près de Matane dans une auberge de jeunesse très agréable. Face aux flots du fleuve Saint-Laurent, je me pose à une table admirant ce paysage en compagnie d’un couple de Carcassonne en vacances dans la région. La prise de contact est aisée ici, on parle le français et la majorité des touristes sont français. C’est d’ailleurs pour cette raison que je souhaitais commencer ce grand périple par le Canada.


			Le lendemain, je pris place à bord d’un ferry traversant ainsi ce fleuve Saint-Laurent de Matane à Baie-Comeau. Je longeais ensuite la rive Nord du fleuve pour atteindre la ville de Tadoussac où j’eus l’opportunité d’admirer les phoques, les bélugas et les rorquals lors d’une excursion en bateau sur le fleuve. Le froid saisissait tous nos membres, un froid presque polaire qui ne gâcha sûrement pas cette rencontre marine majestueuse. Je garde encore en mémoire cette course effrénée des baleines bélugas avec leurs petits, des baleines d’un blanc éclatant qui se mêlaient parfois aux baleines bleues, les plus gros mammifères de la planète. Le zodiac restait à distance respectable des baleines afin de ne pas perturber leur progression fluide dans cette eau glaciale. Durant cette sortie, je laissais de côté mon appareil photo préférant vivre l’instant présent en compagnie de ces animaux hors du commun. J’étais conscient à cet instant de vivre un moment rare et privilégié. Je me disais qu’une telle concentration de baleines devait être unique au monde…


			Je poursuivis ensuite ma route et rencontra un jeune belge nommé Pierre. Il faisait du stop sur la route en direction du parc national du Fjord du Saguenay, un parc qui m’a ébloui par sa palette de couleurs : en cette saison automnale, les feuilles des arbres se parent de couleur jaune, rouge ou verte (cf. photo 3). De véritables tableaux naturels vous apparaissent à chaque virage ou à chaque fois que vous tournez la tête. Un spectacle de couleurs vives en pleine nature !! Les Japonais adorent ces paysages colorés et se déplacent en nombre chaque année dans cette belle région du Québec. 


			Pierre faisait le tour du Canada en stop. Après un bref trajet en voiture ensemble, nous avons passé deux jours dans une auberge de jeunesse de Chicoutimi, un petit village calme et paisible. Je me souviens d’une soirée à l’auberge, une soirée concert avec une ambiance d’enfer ! Le groupe de musique assez connu venait de Montréal. Une soirée mémorable où nous avons refait le monde en discutant et en dansant avec les touristes de passage et les gens du coin à l’accent à peine compréhensible !! Une soirée bien arrosée où les jurons « Tabernacle » n’en finissaient plus…


			À un moment donné de la soirée, je me retrouvais en compagnie de deux charmantes Canadiennes qui entamèrent la discussion sans la moindre once de timidité. L’une d’elle, Laura, une fille au physique splendide, à la voix éraillée et à l’accent très marqué, me conta ses anciennes histoires d’amour pendant un long moment. Je sentais qu’il se passait quelque chose entre nous, une sorte d’osmose, une forte complicité, une attirance mutuelle… nos échanges de regards devenaient de plus en plus insistants. Je continuais à l’écouter, mais je m’interdisais de répondre favorablement à ses avances. À la fin du concert, je lui expliquai que je ne pouvais poursuivre une quelconque histoire avec elle, que mon but de ce début de voyage était de découvrir les paysages les plus emblématiques de cette région, de rencontrer les gens sans pour autant tomber amoureux. Je ne voulais surtout pas d’un coup de foudre qui aurait certainement compromis la suite de mes voyages… On se prit alors dans les bras très émus et puis on s’éloigna chacun de notre côté sans même échanger nos coordonnées personnelles…


			Le lendemain matin, nous décidons avec Pierre de rejoindre le parc sauvage de Saint-Félicien pour faire une balade en petit train et y admirer les ours, les castors et les aigles de la région. Nous nous séparons ensuite vers la région du Lac-Saint-Jean, car je devais rejoindre Damien, un ami sarthois, un jeune pâtissier expatrié depuis peu dans la ville de Québec.


			La route entre le Lac-Saint-Jean et la ville de Québec fut incontestablement une des routes les plus compliquées de ce périple ! C’était un après-midi d’automne assez frais. Je partis sous un soleil radieux, mais plus j’avançais, plus les nuages, poussés par des vents violents, devenaient menaçants… à la tombée de la nuit, vers 17 h à cette époque de l’année, une tempête de neige fit une apparition fulgurante. En quelques minutes, la chaussée se para d’une couche de neige de plusieurs centimètres. Non seulement la visibilité devenait quasi nulle, mais le plus inquiétant, c’est que ma petite voiture de location n’était pas équipée de pneus neige et glissait de plus en plus sur cette route complètement blanche…


			Je me situais dans le parc des Laurentides, nommé aussi parc de la Jacques-Cartier. La route commençait à serpenter et les marquages au sol avaient disparu… les quelques rares voitures que je croisais étaient de gros 4x4 et puis soudain plus rien, plus aucune voiture, plus aucune âme qui vive ! Par deux fois la voiture partit en tête à queue, elle devenait incontrôlable. La fatigue de la route et la crispation due aux risques d’accident eurent raison de moi. Je décidai de m’arrêter sur le bas-côté de la route.


			Après une bonne heure d’attente, je vis au loin des phares apparaître timidement au travers de gros flocons très denses. Je pris donc la décision de redémarrer et de suivre cet engin qui chassait les amas de neige, un énorme « chasse-neige » de la commune voisine certainement… Quelques minutes s’écoulèrent et puis soudain, les nuages bas disparaissaient comme par magie pour laisser place à un paysage de milliers de sapins d’un blanc immaculé. J’avais l’impression à cet instant d’être téléporté dans un conte pour enfants ou dans un film de Noël surveillant à droite et à gauche l’apparition d’un traineau guidé par un troupeau de rennes ou plutôt d’orignaux ici, plus souvent appelés Élan ou Caribou dans cette contrée lointaine. Grâce à cette déneigeuse, je réussis à gagner la ville de Québec sain et sauf… 


			Après plus de 4000 km dans ce beau pays, les régions d’Ontario et du Québec m’ont bouleversé et m’ont procuré beaucoup d’émotions. Ohhh Canada !! Si tu étais une femme, je serais tombé d’amour pour toi…


			Quel spectacle de voir à chaque virage de nouveaux paysages très variés, de véritables tableaux naturels aux couleurs flamboyantes ! Les forêts, les lacs, les côtes sauvages, le majestueux Saint-Laurent, les parcs nationaux d’une beauté remarquable, la gentillesse et le savoir-vivre des habitants, la faune si riche en font une région du globe exceptionnelle… Je me souviendrai longtemps de ce coucher de soleil donnant sur le rocher percé, une énorme roche surplombant la mer tel un paquebot géant, et surtout de cette matinée magique dans le parc Forillon où le souffle des baleines paraissait transpercer l’horizon… Parfois la vie nous sourit, parfois la chance y met son petit grain de sel.


			Merci Dame Nature de m’avoir offert un tel spectacle que je ne suis pas près d’oublier… Cette magnifique Dame Nature protectrice, fragile et solide à la fois, me rappelle aussi ma maman ainsi que toutes les merveilleuses femmes que j’ai eu la chance de connaître et d’aimer. Ce poème est pour toi maman, mais aussi pour toutes ces femmes qui ont fait chavirer mon cœur :


			Fleur du bien


			J’ai envie de caresser tes pétales soyeux


			Et te cueillir chaque matin l’air heureux…


			Tu es pour moi la Fleur du bien qui m’apporte l’amour et le bonheur


			Une véritable flore intérieure riche d’éclats et de saveurs…


			Tu me fais souvent penser à une Edelweiss forte et fragile sans vieillissement


			Une fleur qui se mérite en un lieu culminant


			Une douceur et une rareté qui m’envoient au septième firmament


			Ton odeur de Vanille me taquine souvent le nez


			Un parfum envoûtant légèrement fruité


			Me fait songer aux senteurs du passé


			Je voulais t’offrir une multitude de Roses blanches Immortelles


			Qui feraient face à ce monde cruel


			Et que tu protégerais de manière éternelle


			J’imagine ta silhouette au milieu d’un champ de Coquelicots


			Cheveux au vent sur ton cheval au galop


			Jambes dénudées sous ta robe indigo


			Telle une Perce-neige, tu surmontes toujours les péripéties de la vie


			Telle une Orchidée, tu resplendis par ta beauté inouïe


			Parfois un peu perdue dans ce pré de Tulipes aux mille couleurs


			Tu retrouves ton amour par ce chemin de Lavande enchanteur


			Tel un Tournesol aux beaux Iris, j’admire cette aura Violette et Fuchsia


			Et j’ai toujours une Pensée pour mon Bouton d’or à la peau Lys et à l’Arum délicat


			Ton enveloppe corporelle étendue sur un lit de Jasmin


			Transporte mes sens vers un climat méditerranéen


			Ta peau rendue brillante par les huiles essentielles


			Me guide vers un avenir doux et sensuel


			J’ai envie de caresser tes pétales soyeux


			Et te cueillir chaque matin l’air heureux…


			Tu es pour moi la Fleur du bien qui m’apporte l’amour et le bonheur


			Une véritable flore intérieure riche d’éclats et de saveurs…


			ACTE 2 — Les États-Unis


			J’avais hâte d’arriver aux États-Unis afin de vivre à mon tour le grand rêve américain. J’avais toutefois de légères appréhensions concernant l’état d’esprit des Américains eux-mêmes. Je ressentais aussi un sentiment partagé entre l’excitation de la découverte de cette ville de New York et l’inquiétude de me repérer dans cette grande agglomération. C’est donc avec quelques incertitudes que je débarquais à New York, cette ville aux grandes avenues très bien desservies par de nombreuses lignes de métro.


			À mon arrivée, je pris de suite l’option d’acheter un abonnement de métro pour une semaine afin de découvrir chaque jour un quartier différent de la ville. Mon plan d’attaque pour découvrir cette ville était déjà établi :


			— jour 1 : quartier du Queens et ses parcs


			— jour 2 : Manhattan, Central Park et le musée MOMA


			— jour 3 : la tour One World Trade Center et le Mémorial du 11 septembre


			— jour 4 : Brooklyn Bridge


			— jour 5 : La High Line, Soho, Little Italy, Chinatown


			— jour 6 : Statue de la Liberté


			— jour 7 : Coney Island et Luna Park


			L’une de mes grandes envies dans ce voyage était d’aller vers les autres. Pour ce faire, j’allais très souvent vers les gens. Je me souviens des nombreuses discussions avec les New-Yorkais dans la rue, dans les parcs… la plupart du temps, j’entamais la discussion et expliquais les diverses raisons de ce voyage. J’adorais m’asseoir sur un banc au plus près des habitants. On parlait parfois de tout, de rien, du temps qui passe, du passé, de l’avenir en profitant au maximum de l’instant présent… J’adorais me poser dans un endroit calme pour observer les gens qui passent. C’est marrant, mais dans les villes, j’ai l’impression que les humains paraissent toujours courir après le temps. Une véritable course-poursuite après ce temps que l’on ne rattrape jamais, que l’on ne maîtrise pas… Je suis moi aussi parfois un peu contrarié par ce temps insaisissable. Je souhaite voir un maximum de choses dans un minimum de temps, je veux aussi prendre le temps d’apprécier les meilleurs moments, prendre le temps de m’intéresser à la vie de femmes et d’hommes inconnus jusque là…


			Dans le quartier du Queens, je décide de me promener à pied vers le parc municipal de Flushing Meadows où se déroule annuellement l’US Open de tennis. Je m’arrête un instant près des courts de tennis, m’installe sur un banc et prends le temps de regarder jouer un couple d’une cinquantaine d’années. Ce sport me rappelle toutes ces parties de tennis avec mon frère et mon père, tous ces échanges de balles avec les copains, tous ces tournois officiels en Sarthe et amicaux en vacances. 


			***


			Je me souviens très bien de ce tournoi de tennis jeunes remporté à Ceillac dans les Hautes-Alpes pendant les vacances d’été. Adolescent, j’adorais faire ce tournoi atypique sur ces terrains avec vue sur les montagnes et la rivière du Cristillan. En finale de ce tournoi, tous les copains et copines du Village Vacances étaient venus me supporter. J’avais réussi ce jour-là à me surpasser, à vaincre les effets de l’altitude et à gagner cette dernière rencontre au forceps face à un jeune tennisman bien classé. Cette victoire, je l’ai aussi dédiée à Virginie, mon amour de jeunesse à cette époque-là, une fille magnifique aux yeux verts et aux longs cheveux blonds, une Marseillaise de caractère que j’ai aimée à la folie, passionnément :


			Virginie


			Cet amour que tu penses irréel


			Est pourtant bel et bien réel


			Les sentiments de mon cœur


			M’entrainent dans un tourbillon de bonheur


			La vie si obscure parfois


			Paraît lumineuse avec toi


			Un futur à deux si proche et si éloigné


			Me fait penser à un conte de fées


			Vivre notre amour pour toujours


			Imaginer nos silhouettes chaque jour


			Rencontrer notre âme sœur


			Guérir les maux de nos cœurs


			Instaurer un climat de confiance


			Naviguer dans un monde d’insouciance


			Inventer une fin d’histoire magnifique


			Entrer dans un univers magique


			La vie n’est pas un long fleuve tranquille


			Nos parcours ne sont pas indélébiles


			Les douleurs du passé parviennent à s’estomper


			En pensant au fil des jours à sa bien-aimée


			Cette vague d’amour inouï


			Bouscule tous les codes établis


			Nos sentiments sont si forts


			Qu’ils font exploser nos coffres-forts


			Vivre notre amour pour toujours


			Imaginer nos silhouettes chaque jour


			Rencontrer notre âme sœur


			Guérir les maux de nos cœurs


			Instaurer un climat de confiance


			Naviguer dans un monde d’insouciance


			Inventer une fin d’histoire magnifique


			Entrer dans un univers magique


			Nos sourires enchanteurs


			Nous font chavirer de bonheur


			Ce roman d’amour incroyable


			Sera le fruit d’une liaison irremplaçable


			Une complicité si harmonieuse et si belle


			Nous conduira à une vie à deux éternelle


			Notre élan immortel nous portera jusqu’aux cieux


			Et préservera notre secret si précieux…


			***


			C’est tellement bon de savourer l’instant présent, de savourer la moindre minute, la moindre seconde… chaque jour qui passe paraît figé dans le passé. Ce passé qui reste parfois gravé à jamais dans nos mémoires ou qui tombe parfois dans l’oubli le plus total.


			Arrivé près du Mémorial du World Trade Center de New York, je prenais le temps de lire quelques noms parmi les 3000 victimes des attentats du 11 septembre 2001. Ces noms sont tous gravés sur des plaques de bronze entourant deux fontaines gigantesques, des noms gravés dans la roche afin de ne pas oublier tous ces morts. Ces fontaines de forme carrée correspondent aux dimensions des bases des deux tours effondrées. Souvenez-vous de ces avions frappant les tours, de ces avions détournés par des terroristes !! Comment l’Homme peut-il en arriver à de telles atrocités ? 


			En repensant à tous ces innocents disparus, à tous ces pompiers ensevelis sous des tonnes de gravats, l’émotion commençait à me gagner. Je laissais couler quelques larmes sur mon visage, mais mon esprit d’aller de l’avant reprit très vite le relais… Que c’est agréable de déambuler dans les rues de New York !! Je ne vais pas vous énumérer toutes mes visites effectuées dans cette ville, mais il faut vraiment que je vous raconte une petite anecdote.


			À la fin d’une journée bien remplie, suite à la visite de la flamboyante Statue de la Liberté (cf. photo 4), je décidai de passer par le quartier des affaires. Après un détour par la Bourse (Wall Street), je vis une foule assez dense au beau milieu d’une rue où une horde de photographes préparaient soigneusement leurs appareils… je m’approchais alors au plus près de la scène, me faufilant sur le bord d’un large trottoir. J’essayais de me frayer un chemin sur le côté droit de la rue. Les curieux étaient déjà positionnés devant cet hôtel de luxe, mais de l’autre côté de la rue. Dès lors, un responsable de la sécurité m’interpella :


			— « D’où viens-tu ? », me demanda-t-il.


			Je fus très étonné qu’il s’adresse à moi. 


			— « De France ! », m’exclamai-je d’une voix sûre.


			Il me prit alors fermement la main, me serra le poignet et me positionna derrière lui devant la façade de l’établissement. Je me trouvais alors avec une dizaine de personnes habillées en costume-cravate pour les hommes, en robe de soirée à paillettes pour les femmes. Ils me regardaient tous fixement, l’air étonné. Je paraissais aussi étonné qu’eux, mais je leur souriais et ils me souriaient à leur tour… J’entamai la discussion avec une femme installée près de moi et à ce même moment, une première voiture s’arrêta devant nous. Les photographes, amassés sur le côté, commençaient à dégainer leurs premières prises de vues. Je compris dès lors que tous ces gens attendaient des personnalités, certainement connues du grand public. Le responsable de la sécurité me lança un clin d’œil et ne cessait d’ouvrir et de fermer les portes des limousines qui arrivaient en file indienne devant l’établissement. 


			J’ai su quelques minutes plus tard qu’il s’agissait d’une soirée de gala orchestrée par l’actrice Meryl Streep. En fait, le responsable de la sécurité avait très certainement pensé que je faisais partie de la liste des invités. Je me trouvais en charmante compagnie ou plutôt j’accompagnais les impresarios des stars américaines !! Une situation assez cocasse, non !?


			Ça fait vraiment bizarre de se retrouver sous les projecteurs de New York. Les vedettes n’en finissaient pas de parader devant des centaines de flashs. Issu d’un petit village sarthois, je me retrouvais nez à nez avec Tom Cruise, Justin Timberlake, Meryl Streep, des hommes politiques, des mannequins et des dizaines de célébrités américaines !! Le plus drôle, c’est que j’étais le seul parmi les proches des stars à prendre des photos. D’ailleurs, toutes mes photos furent inexploitables du fait des flashs des paparazzis situés juste en face de moi.


			Une fois les invités arrivés, les impresarios se dirigeaient vers une porte où un vigile leur demanda de présenter leur carte d’invitation. J’en profitai alors pour saluer tous ces invités et remerciai le chef de la sécurité qui ne comprenait pas mon départ furtif… En l’espace d’une heure, je me suis senti transporté dans un autre monde, un monde de show-business où le paraître domine tous les sens de la vie, un monde qui ne m’attire pas trop…


			Je repris ma route en mesurant cette chance d’avoir approché toutes ces stars américaines et en me disant que la vie nous réserve parfois de belles surprises insolites. Cette ville de New York vaut vraiment le détour. Elle m’a d’ailleurs inspiré le poème suivant :


			Long memory


			J’aurai longtemps en mémoire cette dense circulation et ces marches éreintantes dans une atmosphère de brouhaha ambiant aux sons des sirènes


			J’aurai longtemps en mémoire ce Mémorial d’un certain 11 septembre où tous ces noms resteront gravés à jamais autour de ces fontaines de vie


			J’aurai longtemps en mémoire cette tour « One World Trade Center » pointant vers les cieux, dominant et pleurant ses deux sœurs jumelles disparues


			J’aurai longtemps en mémoire cette grande dame tenant un flambeau qui fixe librement l’horizon vers la France


			J’aurai longtemps en mémoire tous ces regards croisés et ces corps tremblants dans les multiples wagons souterrains et aériens


			J’aurai longtemps en mémoire ces musées parmi les plus grands du monde où la culture, le savoir et la créativité de l’Homme se dévoilent au grand jour


			J’aurai longtemps en mémoire cette voie ferrée fleurie « la High Line » où j’ai rencontré Charles, un sacré personnage accompagné de Max, son fidèle « dog américain »


			J’aurai longtemps en mémoire cette messe dans un ancien théâtre où les chants gospels me faisaient frissonner de joie et d’émotion


			J’aurai longtemps en mémoire ces promenades dans Central Park où les amoureux viennent figer par selfie un instant complice


			J’aurai longtemps en mémoire ce spectacle du haut du « Top of the Rock » et ce coucher de soleil reflétant une dernière minute sur Manhattan


			J’aurai longtemps en mémoire cette vue du pont de Brooklyn sur ces immenses buildings qui semblent vouloir toucher fièrement les premiers nuages


			J’aurai longtemps en mémoire cette soirée de gala où je me retrouvais soudainement aveuglé par les flashs et les robes flamboyantes


			J’aurai longtemps en mémoire ces manèges illuminés à Coney Island qui longent cette plage que seules les mouettes occupaient par ce vent glacial


			J’aurai longtemps en mémoire ces écrans aux dimensions surhumaines sur Times Square symbolisant l’omniprésence de cette société de consommation


			J’aurai longtemps en mémoire cette petite pause à Bryan Park me donnant l’image d’une possible vie simple, naturelle et heureuse…


			Si j’avais un souvenir mémorable à garder de cette ville, ce serait sans aucun doute la vue de New York à 360 degrés du haut du building nommé Rockefeller Center, ou bien la messe gospel dans l’Église de Times Square avec ses chants qui vous transportent vers un tourbillon de chaleur humaine indescriptible. Après une semaine intensive à marcher dans les immenses avenues new-yorkaises, il était déjà le moment de quitter cette ville pour en découvrir une autre. Direction Miami et la Floride…
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